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ON S'ABONNE A SAUMUR,
Au bureau, place du Marché-Noir, elchez

MM.^ GAULTIER, JAVACD, MILON , et M"'
NIVKRLET , libraires ;

'"' ! A PARIS,
Office de Publicité Départementale (Isid.

FONTAINE), rue de Trévise, 22, et à l'Agence
des Feuilles Politiques, Correspondance gé-
nérale (HAVAS), 3, rue J.-J. Rousseau.

«are de Sanmur (Service d'été, «4 mal.)
Départs de Saumur~pour Paris.

9 heure 50 milïut. mat. Express.
11 — 51 — matin, Omnibus,

t; — 6 — soir, Omnibus.
9 — 44 — — Direct-Posto.

Départ de Saumur pour Tours.

7 heures 17 minut. matin, Omnibus.

Départs de Saumur pour Nantes.

7 heures A5 minut. soir, Omnibus.
4 _ as ! — _ Express.
;l _ 47 — matin, Express-Poste.
*.t — a» — — Omnibus.

Départ de Saumur pour Angers.

i heure 2 minutes soir, Omnibus.

PRIX DES ABONNEMENTS.
TTnan, Saumurât.» Poste. Ut. »
Six mois, — J0 >» — 13 »
Trois mois, — H 5 25 — 7 50

L'abonnement continue jusqu'à réception
d "un avis contraire. — Les abonnements de-
mandés, acceptés, ou continués, san» indi-
cation de temps ou de termes seront comptés
de droit pour une année.

' , .
venant .d'obligations oo de contrats passés avant l'a-
doption dodit acte; de telle sorte que le capital de
la corporation ne peut, en aucune manière, être
grévé de ces dépenses.

Lors de l'adoption de l'acte de 1853, qoi enle-
vait à la Compagnie tons ses privilèges de com-
merce, la 13e danse portait: « il est bien entendu
que si, postérieurement au 30 avril 1854, ladite
Compagnie, avant l'expiration do terme concédé
par les présentes, vient à cesser de garder, ou est
par l'autorité du parlement privée de la possession
et des gouvernements desdils territoires, il sera li-
cite à ladite Compagnie, dans l'année qui suivra,
de demander le rachat dudit dividende au taux pré-
cité, dans les trois ans qui suivront ladite demande.»
On ne sait encore quelle sera la résolution de la
Compagnie à cet égard; mais, ce qui est certain,
c'est que les jurisconsultes ont déclaré « que le droit
commercial de la Compagnie n'avait été suspendu
que pour le temps oh elle conserverait le gonver-
uement territorial et qu'après avoir été dessaisie de
ce gouvernement, le droit commercial de la Com-
pagnie révit. » Tputefois, ce droit ser3 restreint
aux entreprises de la nature de celles spécifiées dans
les chartes et statuts de la Compagnie. Cela n'empô-
che pas, toutefois, que l'éventualité que nous signa-
lons ue soit de nature à fixer l'attention du inonde.

Quoiqu'il en soit, ainsi que le disent avec orgueil
les feuilles anglaises, la reine Victoria possède dé-
sormais, dans tonte la plénitude de ses droits, non-
seulement des royaumes en Europe , en Afrique , en
Amérique et en Australie , mais encore en Asie. De
l'Océan arctiqne à l'Océan antarctique, dans la Co-
lombie anglaise et dans les îles Falkland, sur les li-
mites du Rokbara et sur les confins de l'empire des
Birmans, dans l'Afrique méridionale et dans l'Asie
australe, on trouve des territoires dépendant de la
couronne d'Angleterre, et soumis à son pavillon:
certes , voilà plus qu'il n'en faut flflnr satisfaire l'am-
bition la plus insatiable. Une restriction, cependant:
que la souveraine de tant d'empires et les ministres
qui siègent dans ses conseils n'oublient pas qu'un
excès de pouvoir sur les bords du Gange a suffi ponr
mettre en échec toute celle accumulation de pois-

CBRONIQUE POLITIQUE.

Si le Daily-Netvs , suivant pas à pas la politique
grondeuse et pessimiste du Times , prétend encore
aujourd'hui que la Russie a gagné seule à la conclu-
sion d'on traité avec la Chine, il ne faut pas croire
que les antres feuilles de Londres et l'opinion pu-
blique , chez nos voisins , se rallient à cette manière
de voir. Les esprits passionnés qui voudront main-
tenir des défiances entre les deux puissances en
seront également pour leurs frais, à Paris et à Lon-
dres. Il faut bien qu'on le sache : les feuilles exacte-
ment renseignées diffèrent complètement d'avis
avec les propagateurs systématiques dé rumeurs
contraires à l'entente si henreusement rétablie.

On a également prétendu , en Allemagne et à
Londres, qne la France avait vu avec déplaisir l'acte
vigoureux du capitaine du Cyclops contre les assas-
sins de M. Eveillard et de tant d'autres victimes du
fanatisme musulman , et on en a conclu que certains
tiraillements étaient survenus , à ce sujet , entre les
chancelleries d'Angleterre et de France. Nous avons
démenti nous-mêmes , il y a quelques jours , ces
allégations mensongères ; mais nous devons ajouter
qo'nn démenti pareil vient d'émaner pour ainsi dire
du Foreign-Ofhce. Le Momin g-Herald Journal ac-
crédité du comle do Malmesbury , déclare qu'en
l'absence de tonte déclaration officielle , soit en An-
gleterre, soit en France, il faut regarder ce qui
s'est passé à Djeddah comme la preuve positiva que
la France et l'Angleterre ont adopté de concert,
relativement à ce qu'on appelle l'alliance, nne li-
gne de conduite politique qui laissera chacune de
ces puissances en liberté d'agir avec indépendance
sur certaines questions, en même temps qu'elle
préservera leur amitié de toute atteinte.

« Cette combinaison , ajoute le Morning-Hémld,

vaut beaucoup mieux, elle est plus sage que toute
autre qui essaierait d'établir une action commune
sur toutes les questions, Lord Malmesbury a donc
agi très-sagement, en tenant compte de celte diffi-
culté, et les souverains de France et d'Angleterre
ont assuré les intérêts permanents des deux Etats,
en plaçant si publiquement et d'une manière si for-

melle leurs rapports sur un pied loot-à-fait national.
Le bombardement deJ Djeddah peut être considéré
comme étant le premier des actes dictés par la ré-
solution portant qu'a l'avenir, les deux Etats seront
d'accord, môme lorsqu'ils n'agiraient point ensem-
ble. C'est à ce point de vue qne l'on commence à l'en-
visager dans toute l'Europe , et la politique qui
prescrit l'action séparée est généralement approu-
vée. Elle déjoue certainement les manœuvres de
ceux qoi, dans une impossibilité de coopérer,
voyaient une cause assurée de mésintelligence. »

Comme on le voit, ceux qni rêvent encore nne
scission entre la France et l'Angleterre, devront
attendre longtemps que leurs espérances se réali-
sent. — Havas.

C'est le 1er septembre, on le sait , qne la Compa-
gnie des Indes a vu passer son pouvoir, qui pesait
sur plus de cent millions d'âmes, entre les mains de
la reine d'Angleterre. Aujourd'hui, la reine Victoria
est souveraine de l'Inde , sans qu'aucune fiction ou
tradition du passé intervienne dans ses jnsles pré-
tentions. Les changements auxquels cetie modifica-
tion donne lieu ne sont pas sans importance. Au-

I'ourd'hui, tous les officiers civils de la Compagnie
levienneut les serviteurs de la couronne; les forces

militaires et navales de la Compagnie deviennent
l'armée et la marine do l'Inde. « Désormais, dit le
Times, c'est en son nom qu'on déclare la guerre,
qu'on fait la paix et qu'on conclut des traités; c'est
en son nom qn'on fait des lois et qn'on administre,
qu'on contracte des dettes, qu'on exécute des tra-
vaux publics el tout ce qui constitue le gouverne-
ment d'un peuple. » Néanmoins, quoique le nou-
vel acte adopté dans la dernière session du parle-
ment , prive la Compagnie de tout droit d'interven-
tion dans la direction des affaires de l'Inde, la Com-
pagnie ne cessera pas d'exercer ses pouvoirs de snr
ses propres fonds. Ce fonds s'élèvo à la somme no-
minale de six millions de livres sterling, mais il
s'élève réellement a douze millions de livres ster-
ling , c'est-à-dire à trois cent millions de francs.
Ânx termes de la clause 71 du noovel acte, la cor-
poration est affranchie de toute responsabilité pro-

LE PÊCHEUR NOIR.
(Nouvelle indienne).

C Suite. J

Tandis qu'elle rassemblait des feuilles et des branches

sèches et qu'à force d'adresse elle en faisait en peu de

temps un brasier ardent, il escaladait , leste comme un

écureuil, un haut dattier dont il lui jeta bientôt une am-

ple moisson de fruits qu'elle n'eut que la peine de ra-

masser. H aperçut ensuite dans un arbre voisin deux

nids de ramiers, dont les petits allaient prendre la vo-

lée , il les atteignit aisément et les prépara pour le repas,

dont ils furent le mets principal el presque uuique.

Malgré le désir du chasseur de laisser à Laïka, les heu-

res de délassement dont elle avait besoin , il se vit con-

traint de l'appeler à une nouvelle fatigue. Il importait ,

avant qu'ils gagnassent la retraite où ils devaient trouver

nue sécurité complète, de dérober aux yeux des gens de

1« tribu, qui ne manqueraient pas de se livrer à de mi-

nutieuses recherche* , toutes leurs traces dans les lieux

où ils étaient passés. Ils retournèrent donc sur le bord

de la rivière, à l'endroit où ils avaient laissé leur canot.

Us le tirèrent de l'eau . non sans peine, car la rive était

formée d'une terre humide et glissante qui manquait

sous le pied. Ils le prirent sur leurs épaules et le portè-

rent dans une touffe de karapas, arbrisseau dont le tronc

et les branches sont creux comme des roseaux. Ils le cou-

vrirent de joncs et de terre-,de manière à céler sa pré-

seuce aux plus clairvoyants.

Ils eussent pu faire encore line partie de leur trajet

par eau , mais ils en furent détournés par la crainte des

crocodiles, qui infestaient toute la partie du courant en-

cadrée par le Jjois. L'audace et l'instinct de férocité de

ces animaux étant extrêmes , un seul eût pu faire chavi-

rer la fragile barque. Dans les bois , il est vrai , ils cou-

raient d'autres dangers, dont le moindre n'était pas la*

présence des bêles; niais. Ollir. était habitué à lutter

contre elles ; il préférait de beaucoup un combat , même

corps à corps, avec un ours dans les rochers ou un ti-

gre dans la plaine à l'attaque , contre laquelle il n'y

avait pas de défense possible , d'un crocodile.

Lorsqu'ils revinrent à l'endroit môme de leur halte, la

journée était déjà avancée. La fatigue ne leur permettait

pas de faire un long trajet pour chercher un gîte. 11 fallut

songer à en prendre un dans le voisinage. Après s'être

orienté et avoir interrogé ses souvenirs, le chasseur se

rappela qu'il existait, dans le bois voisin, un amas de

rochers dans lesquels il pourrait 6e retirer plus à l'a-

bri contre les dangers de la nuit, que dans le lieu où il

se trouvait. M
— Du courage et de la force encore , toujours , dit-il

à sa fiancée ; le bonheur est à ce prix.

— Où faut-il aller? demaoda-t-elle en se levant.

—• C'est une nuit mauvaise à passer, un danger à bra-

W'- -)i >Uf.it VJloW «nii'k *5VE ; I z .i<- i'» ,;/;, ( alil
— Eh! que m'importe la nuit, que m'importe le dan-

ger! ne suis-je pas avec ce que j'aiine. Plutôt que de me

séparer de mon ami , la mort me paraîtrait douce.

— Tu me pardonnes donc les douleurs et les fatigues

que je te fais endurer ?

— Ollir, Ollir, quand je te vois, quand je t'écoute , il

n'y a plus ni douleur ni fatigue.'

— Viens donc, amie . viens,

ils reprirent la marche.

Les souvenirs du chasseur ne l'avaient pas trompé. Ils

arrivèrent au pied d'une masse de rochers grisâtres ,

dont les flancs nourrissaient , dans leurs crevasses des

pins chétifs, des capillaires., des plantes rampantes de

toute .espèce. L'abord étajtgarnidç bruyères épaisses, de

buissons et de citronniers rachiliques, d'herbes odorifé-

rantes , telles que le baume.

— Suis-moi pas à pas dit Ollir, et rompant, à un arbre

voisin , une branche dont il se fit un long bâton, il se

mit à battre les broussailles devant lui afin d'éviter de

périlleuses surprises.

i Quelques petits oiseaux , effrayes de ce mouvement ,

*>n volèrent seuls.

Les rochers présentaient des excavations peu profon-

de, mais qui pouvaient cependant servir d'abri. Au-



•ance, et qu'il a suffi du réveil d'un seul pays con-

quis pour découvrir que les plus grands colosses

ont quelquefois des pieds d'argile. — Havas.

Oo écrit de Trieste , 29 août , a la Gazette d'Augs-

bourg :
« M. de Lesseps , qui est arrivé hier de Gonstan-

tinople , a fait , dans un entretien qu'il a eu avec le

podestat de la ville, le président de la chambre de

commerce et plusieurs des principaux négociants

deTnjfeste, des communications très-satisfaisantes

sur la marche de l'entreprise du canal de Suez. Il a

communiqué entr'autres lettres qu'il avait adressées

récemment aux ambassadeurs de France et d'Angle-

terre 'J Constautiiioplo et dont il paraît résulter que

l'appui du gouvernement français lui est assuré, et

que d'autre part la résistance du gouvernement an-

glais ne forme plus d'obstacle pour les démarches

ultérieures a faire eu vue delà réalisatiou de celte

grande entreprise.
» On sait qu'elle doit être tentée avec les capitaux

de toute l'Europe , y compris la Turquie et l'Egypte

et de l'Amérique du Nord. L'Autriche y est portée

pour une somme de 20 millions de francs. La con-

tribution de l'Allemagne, de la Suède, du Dane-

mark, de la Suisse, des Pays-Bas et de la Belgi-

que est évaluée en toot à 15 millions de francs , et

oo assure que les offres faites dans la plupart de ces

Etats dépassent déjà la somme qni leur a élé attri-

buée. M. de Lesseps espère que le premier conseil

d'administration pourra se réunir au commencement

de novembre , à Paris , pour fixer la proportion

des paiemeots et l'époque dn commencement des

travaux. M. Revoltella , négociant , est nommé délé-

gué pour la monarchie autrichienne et a élé porté

en même temps sur la liste des fondateurs et des

membres du conseil d'administration de la compa-

gnie dn canal -de Suez. M. de Lesseps est parti au-

jourd'hui poor Vienne. »

DÉPÊCHES TÉLÉGIurniQCKS.

Marseille , 1 er septembre. — Le Bombay -Times ,

dn 4 août , évalue à 100,000 le nombre des rebelles

armés; dans ce chiffre, l'Oude figure pour 66.000

Mais cette feuille espère que la politique de concilia-

tion jettera la division dans les rangs ennemis quand

des forces suffisantes protégeront les soumissions.

Le général Grant a quitté Locknow avec une forte

colonne pour mâcher au secours de Maun-Singh ,

assigé par la Ranée. L'argent manque parmi les as-

siégeants, ce qui occasionne des désertions.
Oo annonce la mort du colonel Campbell des dra*

grons de la garde , c'est le ciuqoième colonel mort

depuis un mois.
La Presse, de Singapore, signale des infractions

aox traités, commises dans le royaume de Siam ;

néanmoins, le roi est favorable aux étrangers.

Marseille, 2 septembre. — Les nouvelles d'A-

lexandrie, en date du 24, confirment l'existence dn

complot formé corifre le vice-roi. Des arrestations

ont été opérées/ et grâce à l'altitude énergique

de Saïd -Pacha, la tranquillité n'a pas été troublée.

Trois Turcs qui avaient assassiné des marins grecs,

en mai dernier, ont été pendus.

Par suite de la fermentation qui règne en Syrie ,

dessus de l'une d'elles était suspendu un pin , déraciné

par l'orage que le moindre vent faisait osciller. Les fugi-

tifs l'attirèrent à eux et , après s'être blottis dans les ro-

chers , s'en firent comme une barricade.

La situation , s'il faut le dire , était des moins commo-

des. L'espace était étroit et inégal , il n'y avait pas moyen

de se coucher ; il fallait rester accroupi , sans pouvoir se

tourner. C'est ainsi qu'avec une sobriété digne des ha-

bitants des déserts, ils prirent pour leur dernier repas

le reste des dattes recueillies le matin. Quand la fatigue

vint fermer leurs yeux, leur sommeil fut souvent inter-

rompu par le sinistre rugissement des habitants du bois.

Heureusement le calme vint avec le jour qui leur permit

de reprendre une marche moins pénible qu'un sembla-

ble repos.

Aux clameurs des bêtes féroces , avaient succédé d'au-

tres bruits. Autour d'eux retentissaient les cris variés et

discordants des oiseaux de la forêt , dont les uns

fuyaient à leur approche , mais dont quelques autres

voltigeaient hardiment devant eux. Des écureuils, des

petits singes sautillaient de branche en branche , lais-

sant tomber de9 noix et des baies d'arbres à fruits. Cette

partie du bois était placée sur un sol sablonneux et

aride , les arbres y étaient rares et maigres; ça et là se

dressaient des touffes de joncs-marins gigantesques , des

rayons de bruyères de mille nuances, cachant des insec-

tes et des reptiles.

i des menaces de mort contre les chrétiens ayant été

proférées à Tripoli, le consul de France à Beyruth

j s'est rendu à Tripoli , où il a exigé que des mesures

fussent prises afin d'assurer le rétablissement de

l'ordre.

La Sultane est morte à la Mecque.

Trieste , 2 septembre. — On mapde de Constan-

tinople, sous la date du 28 août, que Haydir-Effendi

représentera la Porte à Saint-Pétersbourg , et M.

Arislaichi à Berlin.

Dn discours du Sultan impose aux fonctionnai-

res turcs, une justice égale pour tous les sujets

de l'empire. Abdul-Medjid annonce également qu'il

punira tous les abus qui existent dans les finances.

— Havas.

EXTÉRIEUR.

PRUSSE. — La Nouvelle Gazette de Prusse publie

la note suivante :

« Les journaux étrangers contiennent presque

chaque jour des nouvelles concernant les résolutions

prises. pour l'époque où doit cesser la délégation

actuelle du prince de Prusse. Tout en demandant

ioslammenl a Dieu, avec toute Ja maison royale et

tous les fidèles sujets de Sa Majesté, qu'il veuille

rendre la santé au roi, nous répétons que jusqu'ici

il n'y a rieu de décidé sur cette question, ce qui,

d'ailleurs, s'entend de soi-même, puisque le roi

n'est pas encore de retour de Tegernsce. C'est dans

le môme sens et puisque dans le moment il ne peut

y avoir rien de décidé , que nous avons déclaré peu

digne de foi le bruit d'après lequel les chambres

devaient être convoquées en session extraordi-

naire. »

CHINB. — Voici, d'après le journal anglais de

Hong-Kong, le China-Mail , du 5 juillet, quelle

était la situation de Canton s

«Hwang. le gouverneur général, a adressé au

peuple de Kwangtung nne proclamation très-éner-

gique. Il rappelle anx Chinois leurs griefs contre les

alliés, el les invite à reprendre la ville de Canton.

On a peut-être, attaché trop d'importance à ce docu-

ment et surtout au passage où Hwang affirme qu'il a

reçu ordre de l'empereur de reprendre Canton. Pen-

dant les trois ou quatre derniers jours du mois de

juin, on croyait que les Braves avaient cessé les
hostilités à cause des nouvelles qui leur étaient arri-

vées du Nord. Oo avait tenté de rouvrir les bouti-

ques dans la ville et les faubourgs, mais tout rentra

bientôt dans le môme état qu'auparavant, des bom-

bes et des fusées furent de nouveau lancées contre

les alliés , et , aux dernières nouvelles , les Français

travaillaient dans les faubourgs de l'Ouest, où on

avait mis le leu sur plusieurs points. Samedi dernier

un matelot français a été tué par des Braves. Hier

matin môme, la garde du commissariat a été atta-

quée par lés Braves, qui ont lancé plusieurs fusées.

On a dû mettre le fen aux maisons voisines poor

prévenir de plus grands malheurs.

» On croit que la ville sera attaquée mercredi, par

une grande armée qui est postée à 50 milles des mu-

railles. Le steamer Canton a ramené le peu de da-

mes anglaises qui étaient dans la ville.

La chaleur du midi devenait excessive , nos aventu-

riers cherchaient un ombrage à l'abri duquel ils pussent

reprendre haleine. Le ciel ardent semblait dévorer la na-

ture , l'air manquait, ils ne marchaient plus qu'avec

peine , haletants , épuisés de soif , brûlés du soleil , se

soutenant sur leurs bâtons, n'osant plus s'adresser la pa-

role, et sondant tous les environs pour découvrir l'indice

d'une source ou quelques fruits rafraîchissants.

Le chasseur, plus tourmenté mille fois pour sa compa-

gne que pour lui, jetait sur ellfe à la dérobée un regard

consterné.

—Pas d'eau! pas d'eau .'9'écria-t-il enfin avec désespoir.

Elle ne répondit pas, et pour éviter de lui laisser voir

sa souffrance elle affecta de ne pas porter ses regards

sur loi. Cependant elle succombait à la peine , et peu à

peu il la voyait s'affaisser sur elle-même. H la soutint,

elle allait tomber. L'ayant appuyée contre un tronc d'ar-

bre et apercevant un oiseau qui passait , il l'ajusta et

l'abattit. Le saisissant alors , il voulut , suprême res-

source dont il avait plus d'une fois usé dans ses excur-

sions , approcher des lèvres de la jeune fille la plaie sai-

gnante de la victime pour la ranimer avec son sang.

Mais , d'abord , un irrésistible dégoût fit repousser par

elle cet étrange breuvage. Puis le besoin ,1a soif ardente,

ce besoin terrible qui rendrait fou si on l'éprouvait

trop longtemps , lui donna la force de surmonter sa ré-

pugnance; elle se ranima par ce moyen.

FAITS M VERS.

On lit dans la partie non officielle du Moniteur:

L'Empereur et l'Impératrice ont quitté mercredi

matin, à 6 heures, le palais impérial de Sainl-

Cloud, pour se rendre à leur résidence de Biarritz.

Le traiu spécialement affecté au service person-

nel de Leurs Majestés est venu les prendre à la

grille du parc et lés a conduites , par le chemin de

fer de Ceinture, à la gare d'Orléans.

La suite de l'Empereur se compose de M. le gé-

néral prince de la Moskowa , l'un de ses aides-de-

camp; M. le lieuleuant-colonel Favé, l'un de ses

officiers d'ordonnance , et M. Mocqoard , son secré-

taire particulier et chef de son cabinet.

Celle de l'Impératrice est composée de M. le

comte Charles Tascher de la Pagerie , son premier

chambellan; M. le marquis de Lagrange, son

écoyer, et Mraes les comtesses de Monlebello et de

la Poèze, dames du palais.

— Leurs Majestés sont arrivées à Bordeaux no

peu avant six heûres ; Elles en sont reparties immé-

diatement poor Bayoone. — La santé de Leurs Ma-

jestés est excellente.

— Lenrs Majestés sonl arrivées à Biarritz.

Bien que l'Empereur et l'Impératrice aient voyagé

dans le plus strict incognito, les populations ne se

sont pas moins groupées sur leur passage , pour les

saluer de leurs acclamations chaleureuses.

— M. le général comte de Goyon quittera pro-

chainement Paris pour reprendre son commande-

ment militaire à Rome.

— Une brochure intitulée : La Turquie devant

f Europe, vient de paraître chez l'éditeur Dentu.

Celte publication , dont la pensée est juste et les ar-

guments pleins d'habileté, tend à justifier la Turquie

anx yeux de l'Europe, des accusations qui pèsent

sur ce pays. L'auteur de la brochure fait valoir avec

nne grande mesure, qui n'exclue pas la viguenr,

les difficultés nombreuses qne la Porte a à surmon-

ter avant de pouvoir répondre a l'attente des puis-

sances.

— La ville d'Astrakan vient d'être le théâtre d'an

grand incendie. Le feu a pris le 12 août, à dix heu-

res dn soir, dans un dépôt de planches, sur le quai.

Cent vingt-el-une maisons en bois furent incendiées

sur le quai , mais on parvint cependant à se rendre

maître du fen du côté de la ville. Mais le vent, qui

avait la force d'une tempête , porta la flamme sur les

bâtiments qui étaient dans le port, el un grand

nombre de navires furent détruits avec tout leor

chargement. Uo bâtiment, arrivé la veille, était

chargé de pondre; il sauta avec une explosion ter-

rible.

— On lit dans le Moniteur de C Armée:

« Une correspondance particulière de James-

Town , du 30 juillet , annonce que le 25 les officiers

de la garnison ont donné un grand banquet à M.

Gautier de Rongemont, ancien officier du premier

empire, officier supérieur en retraite, nommé gar-

dien conservateur de l'habitation et du tombeau de

l'emperenr Napoléon à Sainte-Hélène et récemment

arrivé à son poste.

» Pendant le repas, qui a été rempli de cordialité,

la musique a joué , à plusieurs reprises , l'air favori

Un autre oiseau , abattu aussi facilement par l'Indien,

lui servit à lui-même. L'instinct de la conservation avait

été plus fort que le dégoût.

Us recommencèrent leur voyage, mais lentement et

tristement , quoique le chasseur essayât de rendre l'es-

poir à sa fiancée.

Encore quelques heures de fatigue et nous pourrons

nous reposer. Je connais dans la savane un endroit dé-

licieux , créé par LTlli lui-même pour le repos des Sama-

rois qui souffrent.

— Je te suis, mon ami , disait-elle, ne prends pas

souci de moi ; je ne souffre pas autant que tu le crains.

C'est ce ciel de feu s'eulement qui m'abat et ralentit mes

pas.

— Amie , je ne te donnerai jamais en affection ce que

tu me donnes en dévouement.

Elle ne dit rien , mais un regard , au milieu de sa

souffrance .était la plus touchante réponse.

Cette fois, il ne s'était pas trompé, ils allaient être

dédommagés de leors fatigués. En descendant un mon-

ticule aride et sablonneux , ils aperçurent à leurs pieds

un groupe de dattiers , au pied desquels avaient crû

quelques cannelliers et des citronniers; des tiges de vignes

sauvages formaient des festons en s'élançant dans ces ar-

bres où elles abritaient leurs grappes pillées par les oi-

seaux. Une herbe touffue formait un charmant et moel-

leur tapis sous cette espèce de berceau.



de la reine Hortense. Au dessert, un toast a été

porté à S. M. l'empereur Napoléon et à S. ? M. la

reine Victoria. Ces deux toasts ont été accueillis

avec les plus vifs applaudissements.
» Le 27, M. Georges Moss, agent consulaire de

France à Sainte-Hélène, a offert à son tour, à M.
de Roogémont, un banquet auquel assistaient M. le

contre-amiral Lugeol et les officiers de la frégate la

Persévérante, venant de l'Océan pacifique et qni

rentre en France. »

— On pense qne deux ou trois semaines s'écou-

leront encore avant que le télégraphe atlantique

puisse être ouvert on public. Anssitôt que le jour

sera fixé, il est probable que l'on arrangera quelques

démonstrations nationales en l'honneur de cet évé-

nement.

— Nous apprenons d'Herapa-th que la compagnie

dn télégraphe atlantique choisit et classe des mots

extrêmement usité daus les communications sur di-

vers sujets , et qu'elle en fait ce qu'on peut appeler

oo alphabet stéoographique , afin d'expédier les

transmissions. On nous annonce qu'au lieu de près

de deux minutes en moyenne pour un mot, elle

peut déjà transmettre deux mots en une minute, et

croit que lorsqu'elle aura formé des alphabets régu-

liers et se sera procuré des personnes capables de

s'en servir, ses communications seront encore plus

rapides. On a calculé que sur 40,000 mots environ

en langne anglaise, les écrivains les plus abondants

en emploient rarement 3,000. Ainsi, comme en sté-

nographie, un signe est souvent employé poor si-

gnifier plusieurs mots différents , dont le sens carac-

téristique est compris d'après le contexte général,

il est clair qu'un petit alphabet télégraphique pent

être fait.pour exprimer un grand nombre de mots,

et, par conséquent , poor donner, s'il est classé eu

vue de différents sujets , nne langfre abondante qoi,

en des mains habiles, sera utile dans presque tous

les cas.

— Le Journal d' Agriculture pratique publie la

méthode suivante, imaginée par un agriculteur de

la Vienne pour la culture des céréales sur les luzer-

nes. $ *Js
« En soumettant rigoureusement mes terres à

l'assolement alterne , j'ai pu convaincre les plus in-

crédules de mon département que mes meilleurs blés

éiaientceux venns sur un trèfle d'une année, renversé

par nn seul coup decharrue, semé immédiatement,

puis hersé; el ce résultat est obtenn sans autre fu-

mier que celui mis sur la plante sarclée. En ceci, je

n'apprends rien aux cultivateurs instruits. Mais, ce

que je n'ai vu indiqué nulle part, c'esl le même

procédé appliqué aux vieilles luzernes. Ponr rendre

une luzerne ii la culture des céréales, il était d'usage

de fatiguer la terre, nne aunée entière par des la-

bours sans cesse renouvelés. Mais, me suis-jédil,

si , avec une bonne charrue , an soc bien aiguisé , je

renversais nettement, toutes racines conpées, une

tranche de terre bien gazonoée, ce gazon enfoui à

0 m. 15 cent, on 0 m. 20 cent, de profondeur, serait

un engrais tout trouvé pour les racines du blé ; ce

gazon, en se décomposaul el en devenant de l'hu-

mus , offrirait au développement des racines une

terre ameublie, et le blé devrait prospérer. Toutes

mes prévisions se sont réalisées au-delà de mes es-

pérances. J'ai eu nu blé maguifique, qui ne le cé-

dait ni en quantité , ni en qualité à aucun autre. De

plus, comme, malgré le soc bien aiguisé de ma

charme, il s'est échappé quelques brins de luzerne

dont la végétation a élé activée par le labour, j'ai

eu,ope paille mélangée de luzerne équivalant an

moins au tiers de son poids d'un fourrage ordinaire.

Vous voyez qu'ici tout est profit ; j'ai fait, comme

d'habitude, mes trois coupes de luzern«, puis, l'été

suivant, sans autres frais qu'un seul coup de char-

rue , j'ai récolté nn bon blé , puis une bonne paille

mélangée de Inzerne.
» L'avantage de ce procédé de culture, celui qui

me porte à appeler sur lui l'attention des agricul-

teurs , est très-remarquable. Le prix désastreux

auquel est descendu le blé eugage beaucoup de

cultivateurs à réduire lenr sol de céréales. Le défi-

cit énorme causé par la sècberesse dans les fourra-

ges el la paille amènera nécessairement une diminu-

tion d'engrais pour la deuxième récolte à venir, et

cette récolte se trouvera évidemment en déficit;

avec le procédé que je porte à la connaissauce du

public agricole , après l'avoir très heureusement ex-

périmenté, chacun pourra, du jour au lendemain,

augmenter ses emblavures de quelques hectares,

sans avoir besoin de guérets préparés à l'avance et

saus autre fumier que la vieille force d'une terre

ménagée par une culture fourragère. »

CHRONIQUE LOCALE ET DE L OUEST.

i : Uo arrêté ministériel, en date du 31 août, est

ainsi conçu :
Art. 1 er . — Des médailles et des mentions hono-

rables seront décernées aux instituteurs, institutri-

ces et directrices des salles d'asile dans chaque dé-

partement, sur la proposition du préfet, après avis

du conseil départemental et du recteur de l'Acadé-

mie.
Art. 2. — Il pourra être accordé, chaque année,

par département :
1° Une médaille d'argent pour cinq cents insti-

tuteurs et au-dessous, l'excédant du chiffre de cinq

cents ne devant pas être compté ; et deux médailles

de même nature lorsque le nombre des instituteurs

s'élèvera à huit cents;
Une médaille de bronze par deux cents institu-

teurs ;
Une mention honorable pour cent instituteurs;

2° Une médaille d'argent pour trois cents institu-

trices el au-dessous, l'excédant du chiffre de trois

cents ne devant pas être compté ; deux médailles de

même nalure lorsque le nombre des institutrices s'é-

lèvera à six cents;
Une médaille de bronze pour cenl cinquante ins-

titutrices et au-dessous (les excédants ne devant pas

être comptés) ;
Une meulioo honorable pour quatre vingts et an-

dessous (même observation) ;
3" Une mentiou honorable ou une médaille de

bronze ou unemédaille d'argent pour vingt directri-

ces d'asile et au dessous;
Deux mentions honorables ou denx médailles de

bronze pour cinquante directrices.
La médaille d'argent ne pourra être accordée que

tous les deux ans si le nombre des directrices ne

dépasse pas cinquante.

Art. 3. — Nul instituteur, nulle institutrice ou

directrice d'asile ne pourra obtenir nne mention ho-

norable qu'après avoir exercé comme titulaire,

pendant cinq ans, an moins.
Nul ne pourra obtenir la médaille de bronze s'il

n'a reçu la mention honorable depuis deux années ,

an moins.
Nul ne pourra obtenir la médaille d'argent s'il

n'a reçu la médaille de bronze depuis deux années,

au moins.
Art. 4. — Les arrêtés dn conseil royal de l'ins-

truction publique des 28 avril 1837 et 9 février

1838, relatifs à la distribution des médailles et des

mentions honorables aux instituteurs, institutrices

et aux directrices de salle d'asile, sont et demeu-

rent rapportés. Signé ROULAHD.

Tour chronique locale et faits divers : p. -M -E. GODET.

DERNIÈRES NOUVELLES.

Par un décret impérial du 31 août, le général de

division Marie-Edme-Palrice-Maurice de Mac-

Mahoo, sénateur, est nommé commandaotsupérieur

des forces militaires employées en Algérie.

Le Bombay-Standard donne des nouvelles dn

brigadier Roberts, qui était à Tonk. Il avait fait

poursuivre chaudement l'ennemi par 150 hommes

du 8» hussards . 120 lanciers de Bombay , 220 hom-

mes do 72" de Sa Majesté, de l'artillerie à cheval et

4 compagnies du 12e d'infanterie indigène; le tout

sous les ordres du lieutenant-colonel Holmes. L'in-

fanterie européenne était à dos de chameaux , pour

aller plus vile. Holmes a attaqué Tonk, qui a été

enlevé sans résistance ; la ville présentait l'aspect de

la plus profonde tranquillité, chacun allait à ses af-

faires. — On redoutait une attaque contre Nossee-

rabad et tontes les femmes avaient élé dirigées sur

Ajmere qui a été fortifié. 25 Européens ont été

tués par des coups de soleil , dans la route de Pîus-

seerabad à Tonk.
Le Hurkaru, dn 17 juillet, dit: « Le bruit coort

que 12,000 rebelles sont retranchés près d'Allaha-

bad ; nous n'avons pas eu le temps de vérifier

l'exactitude de la nouvelle. » — Havas.

Les PERLES D'ETHER du docteur CLERTAN ,

qui ont mérité l'approbation de VAcadémie impé-

riale de médecine de Paris, te 18 juillet 1848 , sont

souveraines contre les migraines , les crampes d'es-

tomac et toutes les maladies nerveuses. Les avanta-

ges de ce nouveau mode d'administrer l'éther sont

indiqués dans l'instruction qui est jointe à chaque

flacon de perles. On les trouve chez tous les pharma-

ciens dépositaires de la Pâte pectorale dè REGNAULT
AÎNÉ. ^ (127)

BOUHSB OU 2 SEPTEMBRE.
5 p. OA» hausse 10 cent. — benne à 71 60.
4 1/2 p. O/o bai-se 15 cent. — Ferme a H7 75

f>. BOORSB DU 5 SEPTEMBRE
5 p. 0/0 baisse 50 cent. — Fermé à 71 30
4 1/2 p. o/o sans changement. — Ferme a 97 75.

t*. <T() I)ET , propriétaire - gérant.

Ce ravissant oasis n'avait qu'une trentaine de pas de

longeur ; il tranchait, par sa végétation riche et ver-

doyante , sur les bruyères et les pins éehevelés d'alen-

tour. Une source, trop faible pour former un ruisseau,

dont le filet était absorbé à sa sortie de terre par le sa-

ble altéré de la savane , alimentait par sa fraîcheur ce

jardin sauvage.

Les voyageurs s'étendirent, avec un indicible bonheur,

»ous les palmiers au bord delà fontaine, soulagés, par cet

instant de repos , de toutes leurs tortures. Ils songèrent

ensuite à se procurer un repas dont les fruits des arbres

voisins devaient faire les frais. Après les avoir recueillis ,

ils les étalèrent sur l'herbe. Mais , comme ils commen-

çaient ce frugal festin , en parlant du terme prochain de

leur voyage , et de l'appui que devait leur prêter le

Pécheur Noir, qu'ils s'attendaient ;à rencontrer dans leur j
excursion , Ollir laissa tout-à-coup tomber ses mains sur

ses genoux , et fixa ses regards sur le fourré, demeurant

une minute entière sans respirer.

L'Indieune avait suivi ce geste, mais sans eu décou-

vrir l'objet , car ses traits n'exprimaient que la curiosité.

11 se tourna alors vers elle, et, prenant doucement son

arc et ses flèches déposés près de lui, il murmura à voix

basse , sans trahir la moindre frayeur :
— Un tigre !!1 '.TîlUOO JH-M-A «6 «wmiïqfli

IV.— DANS LE DÉSERT.
A ce mot d'alarme , les yeux de la jeune fille se portè-

rent sur une touffe de dattiers-nains; elle distingua les

prunelles etincelantes du redoutable quadrupède. C'é-

tait un tigre de taille moyenne , il était à demi-couché

sur le côté , la tète droite et tendue ; il flairait les deux

Indiens. Laïka ne poussa pas un cri , ne fit pas un geste,

mais , tandis que son compagnon ajustait un trait à son

arc , elle ramassa , sans que son buste déviât d'une ligue,

son poignard , dont , l'instant auparavant , elle se ser-

vait comme d'un couteau.
Celte scène avait un caractère saisissant el terrible.

Ces trois êtres , les plus raisonnables comme le plus inin-

telligent, étaient la face à face , dans une question de vie

ou de mort, s'épiaut, s'étudiant , imitant chacun la tac-

tique de l'autre , attendant qui commencerait une lutte

sans trêve ni merci , dans laquelle plusieurs des cham-

pions devaient peut-être succomber.

Le chasseur jugea prudent et sage d'engager le com-

bat; prompt comme l'éclair, il tendit son arc, lança une

flèche en visant au poitrail du tigre. Celui-ci, avec sa

souplesse naturelle , fit un mouvement et ne fut que. lé-

gèrement effleuré. A cet instant mêine un sanglier, cou-

vert de bave et d'écume , passa près du l'oasis avec tant

dé rapidité qu'on eut à peine le temps de le voir, et,

par un coup miraculeux du sort , le tigre qui n'avait plus

qu'un bond à faire pour fondre 9ur ses deux ennemis qui

l'attendaient le genou en terre et le fer à la main , le ti-

gre , saisi d'un vertige , tourna sur lui-même avec rage ,

poussa un rugissement lugubre, baissa la tête et prit sou

élan vers la partie la plus épaisse du bois. Mais il n'avait

fait que peu de chemin, qu'un python, long de cin-

quante pieds , s'était élancé vers lui en sifflant.

Le python est un des plus terribles animaux de ces

contrées. On a vu sa taille dépasser trente mètres; rien

n'approche de sa rapidité ni de sa force; il se bat sou-

vent avec avantage contre les quadrupèdes les plus puis-

sants, les enroule et les étouffe dans ses replis nerveux.

L'instinct avait prévenu le ligre de l'approche du mons-

tre, mais lorsqu'il sentit sa poursuite, fasciné parla ter-

reur, il s'arrêta tremblant , comme si ses jarrets refu-

saient de le soutenir, fit volte-face et , ouvrant sa gueule

ardente, il l'attendit.
JCelui -ci s'élança comme la foudre et chercha à l'entre-

lacer de ses mille meuds; mais le tigre, exhalant de rau-

ques mugissements, essaya de saisir avec ses dents son

tronc couvert d'écaillés sur lesquelles ses griffes en glis-

sant s'épuisaient dans des efforts épouvantables et im-

puissants. Par un des instincts de sa race , le reptile

cherchait à attirer sa proie près d'un dattier, contre

lequel il pût le broyer tout à son aise ; de son côté le ti-

gre , dont l'effroi se mêlait à une rage désespérée, bon-

dissait et se repliait sur lui-même avec une souplesse

prodigieuse , pour saisir quelque partie vulnérable de

son adversaire.
<J.a suite au prochain numéro.)



ACTE DE SOCIÉTÉ.

D'un acte reça par Me Robert-
Edouard Cbedeau , notaire à Saint-
Clénient-des-Levées (Maine-el-Loire),
soussigné, en présence de deux témoins,
le '23 août 1858, enregistré à Saumur
l« '28 do môme mois , folio 17, recto ,
cases 6, 7, et 8, par M. Touchard, qui
a perça 5fr. 50 c. ,

Il appert que M. .Claude Guyon
père, commerçant en fers et quincail-
lerie , demeurant a Gennes , et M. Fé-
lix-Louis- Adolphe Guyoo fils, employé
de commerce chez M. son père, de-
meurant, aussi à Gennes , ont établi
entre eux une société en nom col-
lectif pour l'exploitation d'un fonds
de commerce de fers et de quincaille-
rie, situé à Gennes. — La raison sociale
est Guyon père et fils. — Chacun des
associés aura la signature de la société.
— Le fondssocial est de 30,000 francs,
fournis comme suit : 24,000 fr. par M.
Guyon père, et 6,000 fr. par M. Guyon
fils. — La durée de la société est fixée à
4 années , quiont commencé le 24 août
1858. Il a été dit que la société serait
dissoute par le décès de l'un des asso-
ciés , et que si , après les quatre années
fixées, M. Guyon père voulait rester
dans le commerce, ladite société con-
tinuerait pendant 4 antres années.

Pour extrait.

CHEDBAU.

A VENDRE

LA FUIE,
SITUÉE FAUBOURG NANTILLY,

Consistant en maison de maître et
dépendances, logement de fermier,
jardins , bosquets, vi»nes et terres la-
bourables . le tout d nne contenance
de 5 hectares 35 ares 53 centiare».

La location comprendrait seulement
la maison de maître avec jardin.

S'adresser, pour voir la propriété,
sur les lieux, et, pour en traiter, chez
M" D UTERMB , notaire à Saumur. (433)

Etude de M9 TOUCH VLEAUME , no-
taire à Saumur.

PAU ADJUDICATION,
A titre de Licitation ,

Le dimanche 12 septembre 1858,
à midi,

En l'étude et par le ministère de
Me T OUCHALEAUMB , notaire,

LA NUE PROPRIÉTÉ

IÏUNE MAISON,
SISE A SAUMUR,

Rue de la Comédie, n° 11 ,

Consistant en vastes magasins, rue
de la Comédie , caves voûtées, entre-
sol , premier , second et troisième
étage, grenier sur le tout, conr.

L'usufruit repose sur une tête de 82
ans.

Mise à prix. . . 5,000 fr.
S'adresser au notaire, pour prendre

connaissance du cahier des charges.

PARC DE VERRYE.

W JE2 ÎW 7*7
DE COUPES DE BOIS.

Le samedi 11 septembre 1858, a
i'henre de midi, il sera procédé, en
l'étude de M* LEROUX , notaire à Sau-
mur , à la vente de la coupe de bois du
Portrau, dans le Parc de Perrye, con-
tenant 6 à 7 hectares, et joignant an
nord la coupe de 1857. (417)

A VENDRE
Une MAISON (Café  Saumuroit) ,

sise rue Saint-Nicolas, n° 3.
S'adresser à M" LE B LAYB , notaire.

Etude de M" TOUCHALEAUME , no-
taire à Saumur.

JÊE2

PAR ADJUDICATION,
Le dimanche 26 septembre 1858,

à midi ,
En l'étude et par le ministère de M'

TOUCRAI EAUMB , notaire à Saumur,

DES IMMËUB^ES
Ci-après désignés,

Appartenant à M. C ARPESTIER , et con-
sistant en:

1° Une petite propriété, située sur
les bords du Thouel, commune de
Bagneux, composée de logements pour
un vigneron , d'une maison de maître,
conr, jardins, très-belles caves, cel-
liers et pressoirs, le lotit dans un en-
semble d'une contenance de 26 ares;

1" Un petit îlot en face la propriété
ci-dessus, formé par le Thouet , et
planté d'arbres divers, d'une conte-
nance de 3 ares environ;

3° Et nn magnifique clos de vigne ,
bien planté et aflBé d'arbres frniliers,
nommé le Clos des Hauts-Sentiers et
de la Gravelle, situé au Poot-Fou-
chard , commune de Bagneux, d'une
contenance do 3 hectares 15 ares 52
centiares , joignant le chemin de la
Pierre-Couverte.

Les acquéreurs pourront entrer en
jouissance de suite.

Ces biens pourront être vendus en un
seul ou en trois lots, an gré des acqué-
reurs.

Voir, pour pins amples détails, les
placards affichés.

On pourra traiter à l'amiable avant
l'adjudication.

S'adresser, pour tons renseigne-
ments et poor traiter, soit à M. GAU-
RON-LAMBERT , propriétaire a Saumur;

Soit a Me TOUCHALBAUME et à M"
DUTERME , notaires. (420)

"MAISON
DE VILLE ET DE CAMPAGNE ,

Dans une situation admirable, sur
les bords de la Loire, rive droite , en
face de Saumur;

A VENDRE ,

Ou à louer présentement.

S'adresser Si MM. LBROUX , notaire
à Saumur ; BESSOK , propriétaire à
Saumur, et TAMOKOT , à la maison.

A VENDRE
1° Deox petites FERMES, com-

ranne de S'-Lambert.
2» Et le GRAND JARDIN de Nan-

tilly, qui sera divisé au gré des acqué-
reurs.

S'adresser a M. G AURON-LAMBEBT.

a H EI
De l'estomac et dent intestins.

Un rapport, approuvé par L'Académie
impériale de médecine de Paris, le 27 dé-
cembre 1849, constate que les per-
sonnes atteintes de ces maladies et
celles chez lesquelles la digestion ne
s'opère qu'avec difficulté, ont vn en
quelques jours les douleurs les plus
vives cesser complètement, l'appétit
revenir et la coostipalioo disparaître
par l'emploi des PASTILLES OU de la
POUDRE DE CnARBON VÉGÉTAL-MÉDICAL
DU DOCTEUR BELLOC , dont l'usage n'a
jamais d'inconvénients.

Il faut s'assurer que les boîtes et
flacons portent le cachet et la signa-
ture Belloc.

Dépôt: à Paris, boulevard Poisson-
nière , 4 ; à Saumur , chez M. D AMI-
COURT. (125)

On demande UN APPRENTI QUIN-
CAILLER.

S'adresser an bureau du Journal.

En totalité ou par parties,

La jolie Propriété de la Bienboire,

Sise commune de Soozay.

r c
 Qualité de VIN des Coteaux.

S'adresser a M. G AURON-L AMBERT.

AUX FABRIQUES
DE FRANCE,

Rue Saint-Jean , 6 et 8, à Saumur ,

HOUVEAUTÉS , SOIERIES , LAINAGES
ROUEN RERIES , TOILBS , ETC.

On DEMANDE on Apprenti.

MAGASIN DE MEUBLES ,
GLACES ET PENDULES ;

Place du Petit - Thouars , à Saumur.

GRAND RABAIS sur les MARCHANDISES cotées à prix
fixe. m

3>. PHILOPODE. 3 F.
Cette composition nouvelle, inventée par ELIE MATHIEU, chimiste _

breveté, guérit les CORS AUX PIEDS en une minute, sans douleur |
et sans danger. — Il suffit d'envoyer pour 3 f. de timbres-poste ou on
mandai a M. ELIE MATHIEU , chimiste à Lons-le-Sanlnier (Jura), pour
recevoir le PHILOPODE franco par le retour du courrier. (341)

BUREAUX Dp L'ADMIIXISTRATIOIV ,

1 \ , rue Saint-Benoit , à Paris.

A TOUS LES NOUVEAUX ABONNÉS D'UN AN

PAR~IS 4 ,mrtir du
 <te lo,lre PRoTmc.:

10 fr. par an. i**r. par an.

COURRIER DI53
Journal des Dames et des Demoiselles

PRIME EXTRAORDINAIRE
Us;s publications littéraires

«l mustcalrt dont il n»us sera
envoyé deux exemplaires ae-
runl annoncées.

ALBUM
t)B LA

Les manuscrits no» insérra

ne feront pas rendus.

GRANDE CHARTREUSE
Recueil de DOUZE VUES dessinées d'après nature et lithographiéesa deux teintes,

sur beau et riche papier jésus in-quarto.
Pi* M. S1MKOX FOHT , Chevalier de la Légion-d'llonneur.

L'Album est précédé d 'une Notice historique très-explicative snr le Monastère
de la Grande Chartreuse, par M. J. BERTAL.

Le COURRIER DE LA MODE donne dans le conranl de l'année DOUZE
G RAVURES rE M ODES COLORIÉES et gravées snr acier pour Costumes de Ville,
Toilettes de Soirées , de Mariées et de Première Communion , — de nombreux
patrons pour robes, mantelets, — des dessins de broderies (12 planches par
an), — des tapisseries coloriées, — des aquarelles, — des sépias, — des petits
travaox de dames poor étrennes, fêtes et cadeaux , — des planches de lingerie,
enfin

30 MORCEAUX DE MUSIQUE INEDITS
qui peuvent former à la fin de l'année Un A LBUM SÉPARÉ.

Les Abonnements partent des 1" Octobre, 1 er Janvier et I"
Juin ,HM! font pour l'année entière.

ï.e COURRIER DE LA MODE parait le 1" de chaque mois par livraison de 52 pages im-
primées à deux colonnes sur beau papier jésus in-folio, et forme à la fin de l'année un
fort volume de 400 pages. — Chaque numéro contient : Deux Nouvelles ,— Une Chro-
nique Parisienne , — Une Chronique Musicale et une Revue des Théâtres , — des
Poésies inédites, — Deux Morceaux de Musique inédits, — Une Biographie de
Femme illustre , — Une Etude sur le Dessin par 31. Thénot, — de nombreux ar-
ticles variés,— enfin une Causerie sur la mode, et l'explication des planches de bro-
derie et de tapisserie.

Chaque année il est établi , en AVRIL et en AOÛT , un Concours littéraire auquel tous le*
Abonnés peuvent prendre part.

UNE ÉTUDE HISTORIQUE ET UNE ÉTUDE DE STYLE ÉPISTOLAIRE
Forment le sujet du concours , et un prix est accordé à chacun des deux meil-

leurs travaux présentés à l'époque fixée.

MODE D'ABONNEMENT.

Envoyer franco un mandat sur la poste ou un bon à vue sur Paris , à l'ordre
de M. le Directeur de l'Administration , 14 , rue Saint-Benoît.

(Les lettres non affranchies sont refusées.)
Les abonnés de la province devront ajouter 60 CENTIMES au montant de leur abonnement

pour les frais de port de l'Album de la Grande Chartreuse.

Saumur, imprimerie de P.-M.-E. GODET.j

Vu pour légalisation de la signature ci-contre.
Kn mairie de Saumnr, le

Certifié par l'imprimeur soussigné,


